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FEUILLETON. ILLUSTRE.
'PARiAISSANT LIE JÈ'UDI-

jI.OO l'Ai ANNtZ MORNEATI CIE., ÉDITEURS 2 owN .wr LEÙ~MtBO,

LIES ]DEUX DUCHESSES
'ÉRÉMIEILE PARTIE - L'AmoÛil... ou LA VIE

KXV--OU BENAR.D S'ATTrIBRUE TOUT LE MgRITE DU 3UCoCÈS

-Ibécilel1 Tiens, sais-tu pourquoi J'ai tardé ai longtemps
à venir, qiand tu M'au m __l'if__

fait demander ? ~f f

-C'est que je travail-
aie au bonh~eur de ces ~ ~ 11tLI~
deul eofants qui ide-I.
rent. Je jouais le r8!0 de
la Providence, en Cham.
bre, en prépaýrauLrég
lièrement toutes lea piè ~ ifj '

4squi etablissat, te '' Ii
décès du nommé Louis 4< .

Clermoot trouvé mor$
dans la pampa.

Cuohille le regardait
avec stupeur.

-Tu ne comprends li
'pas ?... Oc'e pourtant '
d'une Bitup.lcit6 admira.
bie. JEoute. -5

.Et le bandit, trinquil
-Joment, minutieusement,
expliqua à son conija

gnon lu plan qu'il avait
lexpg9t6 à sa feme, et
dont il avait déjà coni-

-Du la sorte, conolut ____

le faux intendant, tout
devient facilo. Le jeune
hommu n'a plus rien à tu
traconter... Tu ea cDE6
ignorer mon existece, ____

Mlle Annetto szatibdgte te -____

bénit# et mon fils, uni à 7- - -

ta' ppflCuduC fille, dtv<qnu -
*amnct sa ontra aussitô~t

désormais un 'Co =P)Ie, .Crmnia5
lie laisserait couper en morceaux pluifis que de dire unmot qui
lût quire à notre fruotuett commerce.

-En ciffet,- répliqua Cuchillo avece une involontaire admira-
%ion pour cet -ciprit audacieux et fértile <n ressources.

Il pouz4a un soupir do soulagement ci, pour un instant, son
fiant. soucieux se rasscédra.

Annette, du moinF, Ferait heurbuso, et l'on sait que le bon-
heur de la fille do son frère était un des buta de sa vie auquel il
tenait le plus.

.Il. ne pouvait effacer la passé... Il no pouvait faire que
Ploirilble dramne accompli dans la pampa n'eût pale eu lieu - ce

drame qui OmpoieQonaît

ý;I ' son elistt lace et livrait
juil Iplus atroces argoisses,.

aux temords les plus dé-
Ichiranta.

Mais il pouvait donner
111 un plIu de botheur à

j ~ cette jeune Eille dontta vue
le tortura-t, et il lui sem-
blait que, par là, il ra-
cheti-it, dans la mesure
du possible. le crime in.-
voontaire,_ inqonsoient,

dont il s4tai:t-rendu cou-
pable envers -lie.

- C qui m'amuse,
i poursuivit Louis 01er.

*1~ iI nent avec une expiressiou
de cynisme triomiphant,
n'est de constater que
tous les hommes se va-
lent. Voilà N'e. Caston,
mon fils. Il faisait le pu.
ritain et le dégcûî.JIl Ge

j parlait que de devoir et
donneur... On eût dit

't qu'il allait tout briser-.
qu'il mourrait plui6t que

_______ r' de faire un accroc, si
- pEtit qu'il boit, à ce qu'il,

___________________ appelait Eon honneur...
___________________ Des Lèfl. s!1... Tout cela

____________________________ parie, qu'il croyait sun
~ mariage Impossible. Je

dansl'etrc&Ulmontd ôla enin'ai eu qu'à lui prouver
*danicntob&ikmvndelacnSqu'il pouvait prendre la,

petite et sa-dot... et il est devenu couple comme un gant. On tût
juréS qu'il allait envoyer papa à l'dchafaud, et il devient son
complice. Ah 1 j'en rigolerai longtemps I

On sait que la bandit se trompait.
Gaston n'avait pas cdd6 aux calculs lâehcs, d&o*Lde-0, intéroa.

£61', que lui attribuait son père.

. NUM19110 A93



202 ~EUILLlllTON ILLVBT1U~

Il avait accompli son devoir, en révélant la vérité à Aninette ;
miais les contre révélations d'Annotto chapgeaiont compldtoment
la situation,à

Le devoir, à présent, o'dtait d'arr6lier la jeune fille à ce
Milieu infamen, d'unir leurs deux dc6,.in6os marqudes du mOrne
bCeaU, Ct, Dans accepter une portion quelconque d'uns fortune
qu'ils repoussaient tous les doux, d'aller, au loin, faits suouho
d'honnotes gens.

Lorsqu'il était rentré chez sa mère, cette dernière, avec une
angoisse indicible et 41 le précaution@, avait raconté à Gaston la
visite de son père, et lui avait expeed saes proposition;, fait con-
nai~re son.plan.

Co récit avait achevé do dissiper chez Ie jeune homme les
derniers doutes, s'il avait pu en garder.

-Annette avait raison, pensa-tVil. Elle m'a dit:
c Lcs paroles do ton père prouvent *quil y a entente avec le

duc, et qu'ils ont trouid quelque moyen d'assurer notre mariagp.a
Lts propositions do Clermont airrivaient si juste à point,

répondaient si bien aux pr6vibions du Mlle do Kandoq, q~u'il n'y
avait plus à hésiter.

-J'accepte 1 dit-il à M'me Lapierre stupéfaite, et, en mGmr&
tempEl, avouons-le, heureusude cette brusque résolution, qui cor-
respondait aux socre!s ddîirs de sa>faibcase maternelle.

-Le voilà sauvé, et il ne pleurera plus I
Ce fut là çon premier ecntitn6nt, celui qui domina tous les.

autres.
-chère mère, ajouta Gaston, ne m'interroge pas 1 ne cher-

che pas à &avoir les moetifs qui dictent mia conduits, si dissembla-
ble un apparence de ce qu'elle devr4it 8cre.

Pour l'unique foia de nma vie, j'aurai un secret pour toi...
c'est que cei secret n'est pas le mien.

Gasten ne se oroya&it pas le droit de r.diro, ruCce Ù, sa màic,
ce que lui avait confié sa fianceo.

N'détait-oe pas à elle seule qu'il appartenait de faire eetto
confidence, si el le jugeait utile ou convenable ?

-Je te tais homme d'honneur, bon et courageux, répondit
Mme Lapierre, eu le serra'nt dans ses bras; gardo donc ton secret,
mon enfant.

Pourvu que tu bdnisses enfin la vie, qui is été si dure pour
toi, jusqu'à présent, que m'importe le reste ?

O'est alors que Gaston avait écrit la lettre dont'nous Yenuns
de prendre connaissance.

-Cette affaire est arrangée, conclut Louis Clermont, en
s'adressant au faux duo. Du ce côté, plus de dangers, ni aue
craintes.

Il reste la M;niquita. Il faut que je la retrouve, qqe je la
,voie 1 Laisse-moci aussi arranger cette affaire.

.Tu t'en trouveras bien;

XLV

OU L0O3IS OLERU3ONT CROIT DE~ PLUS 'EN PLUS EN L&
'PROVIDENiOr

Louis Clermont ne flaiÛt Pas, lorsqu'il avait quelque idée
en tête.

Aussi, dès le lendemain matin, partait-il à la rechurche de
la blariquita.

Quels projeta roulait-il dans son cerveau fécond, et comment
espérait-il arrauger ou dénouer une situation aussi tendue ?

Nul n'aurait pu le diro, et, peut Ocre, lui-mOrne, neo Ie savait.-
il pas au juste.

Il voulait la voir, tftter le terrain, connaltre' d'uneo façon
nette de quel danger les menaçait cette nouvelle cowplioation si
impidvuoe, prêt à se décider, suivant la circonstance ; mnais résolu,
à coup tir, à ne reetiler devant rien, pour parer au pdril, sauvar
la position ju'il avait conquige,.on:se riippello à quel prix.

Cependant, jusqu'à nouvel ordre, il ne nourrissait aupu pro-
jet violent ou malveillant contre la Marquesa.

* Pouryu qu'elle n'exigcflt pas d'argent qui eût cntssmrn sa
uat; pourvu quelle gardât le secrt su, le pqM6i de ouehille et

sur celui de Bernard l'intendant, il était disposé à lui faire
toutes les concessions imaginables et à outrer su arranigements
aveu elle.

Sa reehtrche fui plus longue et plus pénible qu'il ne a
N~tait imaginé- ,d'à'bord.

Il n'est point faeik., do trouver quelqu'un 'lane Parie, quand
on igsore absolument Eon adresse, et qu'oni ne peut mettre per-
soenne dans sa confidene.

Mais le vieux forçat dtait doué d'un flair particulier et, d'une
sorto de divination en -les sortes d'affain.~s

Puis le hasard le servit..
Il s'était dit que la blarquesa, n'yant plus d'argent et tenant

à rester inc onnue, puisqu'clle poursuiv ait une vengeance secrète,
au moment de son arrivée à Pari.- 4vait da choisir u quartier
retiré et. peu fréquenté d'un certain mondé, et c'est dans ce sce
qu'il d'nigea seu recherches.

Il savait aussi qu'elle. avait svee elle ilu nègre, le due de
Kindos lui ayant parlé de Mono et de Fon r8le, !ors de l'incendie
du chalet habiti par la cré6ole, à Btuenos &yres.

ce fut là oequi 1e conduisit à déeouirir 'la retraite de la
veuve de Paul de Kacdos.

Depuis trois Jours, il parcourait Paris, étudiant surtout les
rues un peu retirées, lorsque, on paesant sur le pont d'Austerlitz,
iaperçut lin noir assez jeune, et.d'aspeet vigoureux ci'r6solu.

Il le suivit, le vit entrer dans une malsôn de la rite Cuvier,
y encra derriera lui, s'informa- au prèï de la éonacerge et apprit
avec joie qu'il touchait enfin ati- but.

-Déidément la providence -continue à me faire risette I se
dit-il en riant.

Et, sans hésiter, il monta et sonna à la port3 do l'apparte-
mcit, de Mme Dolorès de los Rios..

Mono, car o'dtait bien lui, y avait p4dàtr6 quelques minutes
auparavant.

-Où est la maîtresse ? demanda t-il vivement à la Carmen-
oita,-qui était venu lui ouvrir.

-Dans son boudoir 1 répondit la petit5' China.
i--Va lui dire que je désire. luii parler.
-C'est que je crois qu'elle fait sa sieste, et je n'ose. la

réveiller.
Il était, en iffet, midi.

d Il fasit chsad et l4 Mariquita avait conservé l'habitude.
dsgens de son pays de dormir une partie de la journée,

-1l le faut-pourtant 1I répliqua Mono.
la chins n'insista pas davantge, et, marchant doucement

sur la pointe du pied, elle gagna le fond de l'appa'rtement, soule-
va une portière, et se trouva dans la pièce où nous avens aperçu
Maniquita pour la première fois.

L'admirable créature était, en effet, étendue sut le divan
que nous connaissons, vfitue d'un léger peignoir de soie, sans
manches, qui moulait son corps magnifique ; mais elle aivait les
yeux grands ouverts, et ne dormait pae, bien qu'elle gardât une
imt5obilité absolue.

202 _- FEUILLETON ILLUSTRE
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Ses -cigarettes, éparses sur, utno petite table, roposaiont à
portée do Ra mane .ltalt yisiblot que, eçfltra.lrcment à touites
ses habitudes, elle n'y. avait point touché.

Son fier visago, d'ailleurs, pluq pfite en2ore que do enutumo,
perlait la trace dvttlento d'une grande fatigue et do dôulouýouses
insomnies, et elle. semblait plpn3gde .4su ue profonde prdoocut-
pation.f
S oarmeunità,.qenoîatant queo1Ie était éveillée, a'iavqà ve

*elle,. douemrent,,.avec une sortei de timiidité, et s'arttt à deux
pas, attendant qu'elle l'interroe-fit.

Mais la Ma rqufisa ne parut ps s'apereevoir de et présonee.
-Mi.Srsse 1 ditalore la suivante d'une -voix cuntonuo.
Mariquits ne fit pas un mouvement.
-Maîtresse l.r6pdta la China, en diovant un peu la voir.
Moine silece, mômte immobilité.
AlorA, la petite « Sang Molé a s'agenouilla, et, saississant le

bas du peignoir, de es main mignonne, le tira doucement.
fihariquita tres;aillit, comme Fi on l'!tathait à quelque

rêve, sie redressa et aperçut enfin armeneita.
.-Pourquoi me déranges-..a ? lui dit-elle avec ue colère>

en rapprochant ser noirs sourcili, Que moyeoux-ta ?
* -Maîtresse, d'est Mono qui désire vous parler. Il m'a dit

qu'il c fallait bqu'il voua vît àt l'instant.
la créole tressaillit encore.
-Ah I fit-elle vivement. C'est différent.

Qu'il vienne 1
Bt elle.se rejeta de nouveau en arrière, sur les coussins du

divan, pendant que Carmenoita s'éloignait rapidement,
Deux secondes après, Mono entrait dans le boudoir, s'avau.

gait vers on maîtresse, s'agenouillait devant elle e t portait à ses
lèvres chax'nues la main fine et blanche qu'on lui Jaissa prendre.

-Eh bien ? dit-elle, e l'interrogeant do ses prunelles dore-
lires, enoore plus que de la voix.

-Louis Clermont me suit.
-Tu on cs etr ?
-Absolument, Matresse.
Dopuis trois. jeura, selon, tes ordres, je u'ai pas perdu -de vue

rhôtol occupé par Ouohillo.
Les deux premiers je ne me suis pas.montr6 à Louis Oicr-

nientqui sortait dès le matin et ne rentrait que le soir.
Je voulais, d'abord, m'assurer si n'ét.ait bien toi \qu'il. cher.

ehait, puis il n'aurait pas arn au hasard d'une rencontre ai
rapide'.

-Ainsi, -murmura la. Marques% d'uD ton étrange, ce n'est
pas môme a lui a qui nej chberche.., c'est l'autre 1

Una nuage pas.sa su r son ftont.
Peut-être allait-elle ajouter quelques p!reles, quand un

coup de sonnette retentir à travers de l'appartcment.
-Tu entends, maîtresse ? s'écria 'Mono. Le voici 1. Que

faut-il faire ?
. -L'introduire 1 réplique résolÛnient Dolorès de les Rios.
Mono était d6jà debout.
-Seulement n'oublie pas de le faire.passcr...
-Je sais, maîtresse 1
Et Mono disparut.
Il arriva à la perte, au moment OÙ Osrmeneita ou-rii au

visiteur, at se ttouva cn face de. Louis Olermont.
-- C'est ici que demeure Min do Les Ros? demanda celui-

i, qui avait pris sa figure la Pluas avenante..
-Oui, monsieur, fit Carmeacita.
-Esî.ello visible ?

La petite China se retourna vers Mono, comme pour savoir
ee qu'elle devait répondre.

-La maîtreaso est visible, r6pliqua Mono.
Qui doie-je annoncer ?
. klonsieur fl.rnsrd, l'intendant du dite de IKandos.
-C'est ien ' monsieur, veuillez me suivre.
Et, passant devant pour lui montrer le chemin, Mono ouvrit

la porte CIe la salle à manger où pdadtrêrent les deux hommes.
. Cette pièce 'Itait encombrée de malles et de eaiesee,.les unes

à otéplaide d'effits, delinge et dos divers objets qui eonsti"
tuent la garde robe-d'une fumme, lcs autres déjà formées.

Partout, dans cette pièce, régnait le désordre d'un d6mdnia-
gamant.

--Que monsieur veuille bien attendre, une minute, reprit
Mono, je vais annoncer.

Et il laissa Louiti Olermont seul.
-Oh I oh j fit ee dernier, dès que le nègre fut serti. Que

sigpifie cela ?
It.jeta rut rapide regard autour de lui, inspectant ce d6sor-

dire avee la vélocité et la nettoté d'un commissaire-priseur.
-Est-ce qu'elle démén~age ?
It s'approcha, à pas de loup, des malles ouvertes.
-Hu 'm I fit-i;, 'cmballem-nt ,cst trop sérieux peur un sime-

ple déménagement.
.Tout à coup, son oeil errant sprçut. sur une caisse, solide-

ment olouée, une plaque de enivre, au-dessoue de laquelle oni
avait éceit quelquza, lignes avec un pinceau.

l dlanga cu, mieux, bondit do ce côté, et, se penchant
a'idement, il lut écerit on espagnol:

a SENORA DOLORÈS DE LOO RI0S a

sur la plaque de eniivre, puis au-dessous, récemment tracée, les
mots suivante .

BUENOS -AYTJES, LA PLATA (VIA, INGLATIR)

- hIohl«murmura Louis Olermont, est-cù qu'elle retoure
neraitilàbu ? -1

Diable, cela ferait joliment nos affaires 1
Brave fille 1 Je l'embrasscrais volontiers pour cette sage

résolution qui simplifierait tout,
Mais, s'il en est ainsi, jouons Arré, et n'en ayons pas l'air

trop sitisfait.
Au contraire.., je la connais...
Elle serait capable de changer d'avis.
Quand Monio rentra pour avertir le visiteur que sa maîtresse

était prête à le recevoir, Louis Clermnont considérait attentive-
ment une gravure pendue n'u mur, et qui ropr6sentait un combat
de taureau% à- Séville.

XVII

-maîtresse attend Monsieur, dit -la nègre, on affectant le
parler des gcny do sa co uleur, comme il faisait chaque fois qu'il
se trouvait en fao4 d'un étranger.

-je te suis,.mon ami, répliqua l'intendant avec ompreqse-
mont.

Les deux hommes traversèrent un salon qui éItait presque
aussi eneombr£ que la salle à manger, et. révélait, à n'on point
douter, la résolution arretdoi d'un départ pour les lointains pays.
et Mono, soulevantla portière, Louis-Olermont se trouva en Lc,
d4 mariquita.
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Elle avait allumé une Cigaretto et la fumait, nonchalamment
étenduea sur un divan.

-s Buenou dise, amigo, a lui dit-elle on espagnol, on lui
tendant d'un air rian~t oa main aouple aux doigts ronds et fins.

(Jet accueil, ai différcnt do celui qu'il prévoyait on plutôt
qu'il redoutait, car il est soujours imprudent do prévoir avec ue
femme, ravit le vieux bandit. -

-Allons 1 s dit il mentalement, cela va bien.

-Jarajo 1 reprît-il tout haut. Jo VOUS découvre enfin. Ce
n'a pas été gang I)ome.

Mata je suis plus que payé de toutes mes fatigues, on vous
r'etrouvant toujours belle et clarmante.

C'est quo noueseommes do vieux amis et que l'ai toujours eu
un faible pour vons.

Mais quelle diable d'idée de nous cacher v3tre adresse t
-AbhI mon cher, répltua Y ariquita, tu sais bien ce qu'il

se pase.
J'adno Cuchillo.
J'arrive à Paris pour le venger, comme il m'avait venger.
-Oui, il m'a tout radônté.
-je le trouve vivant et marié. *
Le cotip a été dur.
-Bast I Qu'est-cc que cecst que çà ? Il n'a pu faire autre-

ment...
C'est malheureux , je ne dis pas non.., mais il y a toujours

miioyen de a'artengeér...
-C'est vrai 1I Seulemenit, il ne m'aime plus.
Clermont dressa l'oreille avee inqýuidtudà.
-Voilà le cap des tempotes 1 pensa t-il. Tcnons.nous bicn

et voyons-la venir. '.11 ,
Pendant qu'il s'apptéîait à recevoir l'assaut do reprochep,

de larmes et de menaces qu'il-attendait, la ïMarqueaa, au lieu.de
poursuivre son discours, SQ tut brusquement et frappa trois fois
dans se mains.. .1 - 1 ý1.

Clerient se leva vivement, nù sachant à qudl motif attributr
ce g.osie do ion inteilocntile ;:ïàiit il'ae tagNtra psr0ompeednt. en
voyant appairaîtra Oarmenoita dans l'cntrec-bti.llement de l'à
tenture.

-Li maté 1 fit la ct6olc.
-Ah 1 ah I s'écria l'ex-gauolîo d'uh air dâ plus en plui

riant et décider à ne paà' attaqner le prtmier le sujet .qui le pré-
occup~ait, je vois que vous n'avez pas oublié vos beau tUbitîie
américaines.

-Ma foi, non. Je ne suis nullement 'abveaue .p .arisienne...

et ce n'cst pFs la peine d'y essayer à piésent.
-Ceai eqt ue allusion à un prochain départ I se ilit-dier-

mont in petto.
Et un doux frisson de joe lu1 i 'courut le long de l'ébine.
Carmencîta était rentrée àvco l'appareil à maté.
Elle l'offrît, d'abord A Mariquita, qui aspira lentement la

brûlante infusion, en pressant do Bes lèvres rouges le long tubs
d'argent plongé dans la calabasse ornée de.riches arabesques.

La petite China resta droite et immobile, pi;ès de sa moi~-
tresse, et le vieux forget, asst z intrigué et complètement dérouté
par sep allures tranquilles, gardait le silence, craignant de com-
.mettre une imprudence par une parole quelcenque, do réveiller,
comme on dit- a Ie chat qui dort. »

bMariquu.a, ayant aspiré tout le contenu du la calabstiso, la
rendît à Carmencîta qui prit, sur le plateau qu'elle avait ppporté,
une cafetière pleine d'eau boujêlante, et en versa une partie sur
cs feuilles encora parlum6es de l'YZIuLi chère aux Argentins. -

Ceci fait, elle offrit je récipient à Clermont, qui se mit, à
son tour, à presser do ses lèvres le tubs d'argent.

-On se croirait à ]3udnos-Ayr£s, dit-il entre deux gorgées.
L'impatience commençait à- le gagner.
Ce n'éthit, pas pour prendra' le a maté a qu'il était venu rue

Cuvier ,que, depuis trois jours, il charchait, avec tant do pereé-
véranco, le domilcile de la veuvo de Paul de Ksndos.

-Baenos.Ayrcs, répdta la Porténa, on se renversant sur ses
coussins et en ramenant ses bras blancs sous sa (tet, où«ils firent
ressortir l'dt,èue de son abondante chevelure: je vais' y retourner.

Louis Clermnont manqua de ltlahdr,la calebasse et avala une
gorgée de travers.

-Ah I vraiment?
Eu effet... en traversant l'appartement, J'fti vu des prépara.

tifs do départ...
J'ai cru que vous déiménagiez...
-Non, je pard.
A qdoilboni rester T
Que ferais-je ici ?
Paris: ne Me rappelle que de mauvais souvenirs.
C'est là ql.în j'ai, ýpoîié P aul de Kinudos, que J'ai veau aven

lui.. Et je le-halisais... tii lu dais, 'Clermont.
-J'y rcvirng,.eontinua là Mariqutta, et je trouve li*omme

quej'ia, le seul.que j'ai aimé jamais, unit une autre femume,
uî'isy.nt oubliée...

Alors, je *vais essayer de l'oublier.
Puiff, je n'ai plus -1,3sou... at dé n'est pas à P'aris qu'on vit

sans argent.
-Nous y voilà 1 pensa Ilouis Clermnont.
-Eh bledl, je c*dmprcncls voire tsusceptibilité, fit-ZiI' <ive-

int 'Mol, je n'ai jamnais, aiîdé. Cfîiffontièci lb é Louis XV,à tsnt
qua'on voudra.., iuais s'îtupeie dans une paision... pis si béte.

Saulement, Bi j'avais aimé,.,par hasead, et qu onu ne m'eût
pas aimé... 93 n'aurait pas été long, je J es.

J'aurais dit bonsoir à la donzelec, et' j'aurais cherché
ailleuta.

-Ainsi, ropr'it-la Miquita, en fixant sur lui ses pruinelles
sombre);. Il ne m'aime plus du tout ? C'tt biânfi'?

- >-h'~Ije iî1 diYIîîs çaîr6pliqùa lVaîr'i dle OJu-iiflo, sêntant
qu'il avaic été iroplid.

.f L~exeeef j u vôuèsdî 'cherchée.., et que ce pauvre
ducijilfo- est au désespoir~ de là fWçon dont vous vous etîés quittés.

4a Marquesa éteignit son regard.
Lo"uis Oleiln6à'i ?Ïanda à'~a~i jnaté'à catmebeita qui

e rstira comîîn' DilYe était entrée, eàns 'bruit, *et sans qàuil fût
possible de deviner si'elle avait e'ompriü où inOnie éntendu un
iiot dâ' eette-convcrsatioù.

--'il paraît quô-'li duchesse est chaYMýaùàte, donti#ua'tran-
q'âUollcî!en la 'Marquera.

-Peuhîl cela dépend des goûts. Je la trouve fadasse 1
-de pauvire 'Ôcuhillé I Il a été bien malhe'ureux en me

retrouvant.
Il me fahanit pitié, quand il a dû m'avouer son mariage.
Pauvre ami 1 Il a hon coeur. Cela le désolait de ma désoler.
Si je restais, nous nous ferions souffrir nmutuellement, sans

profit...-
Je ce suis pas femme à partager avec une rivale... et dans

sa position... jo compr.nde ses hésitations.., et. ses regrets...
je restais ici, près de lui.., j'arriverais à le hair ...

J'aime mieux garder un hon souvenir .., de mont unique
amour... bien refroidi, néatimoins., et retourner là-bas.
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-Qu'y forez.vout '?
-Oh 1 je Doe sii
Elle sourit an le regardant.
-- Votre question n'est Pas galante, ajouta-t-elle.
Je n'ai plue de voix.., mais je Buis encore belle.., tous mes

gdora*oureu m'auront ras oubliée ou remplacée défiaitilenct
cmeMluduc de Kitndos.

-Volà~ une tcnime que je comprends, se difait OCirmont à
part lui. Son amaut la tfahe... Eh 1 bien, elle en prendra
d'autres.

A la bonne heure 1 L'amour, quelle blagua 1
La conversation continua sur, ce tont, pendant prôs d'une

dcmi.heure, raesuraut, puis ravisiant Louis Otermont.
-D'ici huit jours, je serai partie, dit ellc finialemeont.
-(fa vous reverra ?
-Sa ue doute. Tu viendras 'bien me faire tes adieux,

î inigo. 0
-Carajo 1 Je lo crois hien. Je ;ous accompagnerai au chec.

min dé fer, et m6me plus loin, jusqu'au port d'embarquement...
Où vous embarquez vous ?
* -Au H~avre.

-Eh bien, j'irai au Ravre, av(o vous.., et... ai vous avtz
besoin' d'une dizaine de - ille francs.., Vous sav. s, comptez

* sur moi,
.- Tc les rattraperai à Ouchillo, conclut-il cientalemtent.
-Merci 1 J'ai de quoi payer le vcayàge. Et là-bas...
-Oh I là-bas, lesri piastres pleuvront 'sur vous. Ainsi donc,

à bientôt, défit entendu. Je reviendrai d'ici deux ou trois jours.,
-s HaÉta la vi ta l'a répoudit, Mariquita en lui donniant do

nouveau Bic rfain, qui était qutIque peu glacée.

-Ma vieille, di t Louis Olarmnt à Ouehillc lorsqu'il fut de
retour à l'hôtel du due, et qu'ils se trouvèrent; seuls, je 1'e com-
prends.pas ceux qui blaguant la Providence.

Il y an a une 1 O'est certain...
Et tu as-plus de.-eanoe.qu n'en méritent tei niaiseiries.
La Marquesa part... Avant huit jours, je l'embarque au

Havre-pour. la,-PIataý
SSauvé&~ I Merci, -mon Dieu' 1

XVIII
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Un certain cale.11 était rentré dgns lé coeur de preÎsque tous
nos personages, et, dcpuis 'bien lonigtempà les divers habitants do
l'hGLel loud'pârle duc de K'idos fie s'étaient sentis aussi bien
disposés envers la vie.

Annette savait que Gaston avait écrit à son père, et que le
due avait fait la meilleure des réponses à l'hommeo qu'elle aimait.
Son mariage était convenu ofreiell'éinat.

Encore quelques semaines, et efle serait la femme do Gaston,
et elle quitterait avec lui cette maison OÙ elle avait tant souffert,
où eIle ne s'&tit *jamait plu, malgré l'affeetion sincère qu'elle
portait à la-patîto duchesse.

Pour Mlle.do Kendos, tout 4isparaissait devant ce grand
bonheur.

Ellte vivrait près de son mari, prè.s de Mme Lapierro, et la
douleur que lui causait la situation de Jeanne, disparaissait
presque, noyée sous l'immense joie dont con coear était inoùd6 à
cette seule id6e.

Après tout, elle ne sait rien, et il semble l'aimer, sa disait.
elle dans Bon dgoïline do jeuno fille amoureuse.

.Gaston aussi, malgré do sourdes inqulétudes et comme de
vagues remordis de la sotte de compliolié qu'il avait acceptée
avec son père, vivait deus une varitablo extase.

La lutte était finie, et eo yeux fizéca Our lo bat prochain,
il ne voyait plus rien, ni en daçà ni au-delà.

Sa fiancée était haureuso:. sa mèro aussi...
Il allait dpusr celle qd'tl avait eru perdue à jamais pour

lui... N'y ayait.il puis de, quoi griser sa jeunesse ?
Quant à Cuchillo, il eooemongaiut aussi à se remettre de tant

et de si cruelles e'ecousse.
Antte marige, c'était, peur lui, le plus grand dles soulage-

menus ; c'était la réalisation d'un des rOvce, d'un dos devoirs de
sa nouvelle existence, do son cSuer régéné6ré par la douleur et par
l'amour.

Il lui semblait qu'e~n assurent le bonlheur de la fille de Pautl
deoIKendos, do lea fille de son frère, il rachetait cn partie le sang
versé par lui dans les circoatances que l'on connaît et dont le
souvenir emrpoisonnait et torturait son existence.

D'un autre cô:é, Mariquitc, d'apràst ce que venait de tui rap-
porter Louis Olermont, allait partir, retourner à Èuenoi.Ayte,,
toute consolée déjà de sa .déceptioti.

Que pouvait-il désirer de'niiî.uix ?
Certes, il lui conservait un tendre souzetiir, plein d'affectiont

devouée.
Certes, il cùt voulu lui témoigner, par des faite, la réalitél

de cas sentimente, et il souffrait un peu de la voir partir ainsi,
sans eFpoir de la revoir; maiî il -te disait qu'il la muirait de loin,
et qrie i j1maià elle avaits b.-t;nin de lui, il saurait bien trou.
ver le mJoyen de lui prouver la dincét ité et l'ardeur da cette amitié
reconnaissante qui avait soccéié, chz lui, à l'ancien amour,
P!tis pur et plui frais.

en attendent, le départ ct la résigeatioa inattendue de la
Marqucpà le délivraient de la p!us affr use des angoisses, de ;
plus terrible des menaces.

DéNormaig, sa vie all5it doeeir facile ct simple.

Elle'serait hýurcuse, et; pourvu qu'elle le fût, ne serait ce
pas toujours asseýZ?

Qunant à la petite duchesse qui nec vivait que par le coeur,
poâr aimner, pour, Otre aimée et répandre sier, grâesa tendras.1 et tua
héroï-me de bonté sur ceux qui l'entouraient, elle avait vu le
,visage dé son niât4 plns calme; cl e voyàit le visage d'Annette
riatt et etta avait su.ffi pour rempolir tien coeur de joie.

(A CONTINUER.)
Commencé le 18 Mai 1887 -(No 386).
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LES FORÇATS DE L'AMOUR

DEUXIEME PARTIE -VENISE

XV
-Il a gagné, il a ramassé une somme considdrable dont il

est porteur : il a chassé la pauvre marquise, après l'avoir trat-
née aprée lui en esclave.

Une fois propriétaire de cet argent qu'il ambitionnait, il est
venu directement an 1tadle et parle chemin lu plus court. Il arri-
ve ce matin; il a des uoyens puissants puiequ'il a beaucoup d'or.

• Vous vous rappelkz ses menaces: je ne suis pas tranquil.
le, et je ne vous quitterai pia jusqu'à ce que...

-Quoi ?
-Juqu'à ce que vous n'ayez plus rien à redouter.
Amaranthe, en ce moment, ne craigait rien ni pour elle ci

pour sa sor: elle se sentait protégée par un pouvoir supérieur ;
mais elle tremblaite pour Armand. It avait rompu son ban de
reconnaissance; il venait braver l'homme auquel il devait la vie
et la liberté. Cette fois, il ne serait pas le plus fort.

-Ayez pitié de lui I mon ami, dit-elle, répondant à ai
pensée.

-Je suis responsable de vous et d'Aurore devant Dieu et
devant ma conscience. Je vous donne ma parolo de ne pas atta-
quer; mais, à la moiedre démarche de sa part qui puisse nous
a'teindro l'un ou l'autre, je ne ménagerai plus rien.

-Et il ve se cache pas ? reprit la comtesse.
-Et il ne se eache pas ? O it homme est bien impudent ; il

se montre à vous, il va le front' levé lorsqu'une comdatnation
pè.o sur lui; il sait de quel endroit il a été tiré, et il n'a pas
peur qu'on l'y replonge. C'est un emur d'acier.

-C'est une nature admirable à laquelle.la culture seule a
manqué; son éduation lui a à peine apprii la différence di' bien
et du mal ; ses passions indomptables l'omportent et il obéit.

-Triste obéissanoo ?
-Aurore ne doit pas sortiri n'est-ce pas ?
-Aurore sortira, au contraire elle ne changera rien à ses

habitudes: la surveillano -doit être occulte pour Otre fractueuse;
autrement on lui eache Lunt et elle devient inutile.

-Je vais veilwr moi-même...
-Non, je ne le velx pas I Vos femmes et les siennes, à la

bnne heure, et sans un instant de relâche.
s Cette nuit wômm il cherohera à s'introduire : le temps est

propice aux amoureux. Les mesurep sont prises, ne vous tour-
mentez pas.

-Et lui 1
-Lui ? ah I ma bien aimée, j'ai besoin de me rappeler mes

promeesscb à cotte étrange persistance. .Lui, il réglera son sort, il
dépendra de ui seul.

Un domnstique se présenta et remit une lettre au comte. Un
messager l'apportait à l'instant même à travers ce déluge de
pluie : ce devait donc être une nouvello d'importance.

Andrea la décacheta sur-le-champ.
-Faites chauffir et sécher cet homme et qu'il m'attende,

répondit-il.
-Eh bien ? eh bien? -

-Je ne me trompais pas: cette nuit même Aurore sera
prévenue que le jour est arrivé. On a surpris une lettre, on le
veille, on le guette, on le conduira ici dès qu'il paraîtra.

-Mon Dieu 1

-Je serai là, mon amie. Messor Grande nous donne des
hommes sûrs : un d'eux est établi sur le balcon môme d'Aurore,
derrière les caisses do fleur'. Il no peut nous dehapper, et tout
O passera, je l'espère, entre noue, do manière à ce quo' l seoret
no sa divulgua pas.

iJa comtesso était on proio à l'agitation la plus vive ; elle
marchait convulsivement ; elle se reprochait d'avoir Permis à sa
soeur do la quitter,; elle la voulait près d'elle : elle a'élança pour
aller la chercher.

Le mOme domestique apporta do nouveau une lettra.
-Le messager a oublié celle.ci pour monseigneur, dit-il.
Andrea rompit le oeobot et lut la singulière épîtro que

voici :
. a Salut à la République do Venise, à toute la seigneurie et

au comte Dandolo particulièrement. J'ai été oondamn6 et je n'ai
point subi ma peine, je me suis enfui et je suis revenu, j'ai fait
une promesse et je la'tiendrai. Lorsque vous lirez oes lignos.
Aurore sera déjà en mon pouvoir. s

Le comte ne put s'. mpOober de sourire et de lever les épau.
les de pitié.

-Le fat I l'insolent I poursuivit il.
Il reprit sa lecture :
a Vous mettriez vos alguazils en mouvement que cola ne

servirait à rien. Vous ne me prendrez plus comme l'année
dernière : je suis richo, je suis habile et je vous échapperai. a

-O'est ce que nous verrons.
c La partie est engagée entre nous ; les enjeux sont sur la

table. Vous vous croy2z tAr du succès ? Attendez. O'est une
guerre à mort, c'est une lutte dans laquelle un de nous succom.
bera ; un pressentiment me dit que ce ne sera pas moi.

a Au revoir, quand et comme il me plaira 1 a
-Qu'allez-vous faire, mon ami ? lui demanda timidement

la comtesse, qui n'avait pas cessé de pleurer pendant cette lecture.
-Le temps de la clémence est passé, la jactance de cet

homme me lasse. Pardonntz-le-moi, mais il ne restera pas libre
trois heures : je serais coupable d'agir autrement.

-Mon Dieu I mon Dieu 1 murmura la comtesse, ai-je le
droit de ni'y opposer.

Le comte appela ses gens et fir- demander l'espion qui atten.
dait ses ordres. L'espion était parti. Il envoya chercher cux qui
rôdaient autour de la maison ; on n'en trouva pas un seul.

Inquiète, madame Dandolo, courut à l'appartement d'Au.
roro. Rien n'y était derangé: qes femmes et ses domestiques
dormaient dahis l'antichambre ; sa camériste favorite, reposait,
selon sa coutumO, sur u lit do camp, .u. pied du Bien.

Mais Aurore n'y était plus 1
Son lit en désordre attestait-pourtant qu'ello,s'était couchée,

et sur la table se trouvait un billet ouvert, renfermant ces quel-
quee mots :

a Il m'appelle, je le suie. Adieu I a
La comtesse, au désespoir, s'élanga dans la galerie en appe-

lant son mari d'un accent plein de larmes. i accourut:
-Qu',est ce ? qu'y a-t il ?
-Aurore est partie 1 Aurore eat enlevée 1 Qu'on la cherche,

mon ami, au nom du otel et ni vous ne voulez pas que jï meute t
-Le misérable, il avait raison I s'écria le omte. Oh 1 je le

trouverai, je lo trouverai 1 Mon amie, ne craignez rien, je lo
trouverai I

XVI

Un soir do juillet, par un de ces temps adorables qui rendent
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*heureux du vivre mémo ceux que les souffrances détachent du la
vie, une batrque assez pclatnment changée tournait la pointe do
,£coc lit île disposait à entrer dans le second bassin du lao do
Cornu.

L'air était pur et transparent comme du cristal ; pas un
Igte De voilait l'azur du ciel, éclairé par Iod.telutea rosi-a du

couchant ; les montagui italatent leur belle-verdure, et les villas
do marbre dormRient paresseuses aut bord des e\;ux.

Copondant Une circonstance étrange emblait avoir paralysé
ce pays, ordinairemont si gai et pi plein d'animation.

Lea portes étaient o'oscit; pae un paysan, pas un pêcheur ne
sp montraient ; (ts bateaux restaient daus la darse, 1(a troutpeaux
dans les dtablcs.A

Un sommeil dé plomb t'était étendu sur !a contrée. Les
oiseaux m6me partioipaiei dû cette terreur: à p-ane les atteddait-
on gozouiller dans lu fteUiýflge.

Un bruit inaccoutumé frapphit les échos des montagnes:
t'étijt un roulement lointain et inced8ant oumwe celui du ton-
netre.

De temps en temps il ts'affaibuissait pour se rapprocher enqui-
te et retentir avc un fracas assourdissant jusque dans lot caver-
hceaksc plu?& reculdesi.

La guerra et ses honîctrs approihiaient de cet) vallées paipi-
bits; !a main de l'homme allait détruire ce que la main -de Dieu
avait fait si splendide. Nous nu Bavons pas jouir de ses bitnÇVaitfi,
et nouts ne les paierons jamais que d'ingratitude.

La barque qu-e Bns avons tignalée' avançait péniblement.
La tl nie émit bais6oe: un seul ramo-ur, placé à la plus longue
extrémité, to:zrnait autour du deux ou trois larges waliea possécli
à la hâte l'nue à côté de l'autre.

A un coup de canon plus fort, une femme sotileva la toile
ct dit au rameur d'un ton d'impatience :

-St:fano, nous ne marchons pas, il noui sera impossible
d'atteindre notre destination.

r-Excelconza, .10 le tais bien; maib qu'y puis-je faire?
Cette barque e-& lourde; je suisa seul ; les eaux aont épaissies.
Oh 1 ai j'avais une de nos gondoles sur les lagunes, vous verriez
un autre mouvementI

-.Quo devenir, muu Dieu I que faire ? Ma blzur est inani-
méde, elle souffre horÜiltient. Elle supplie qu'on le. débatque,
mais où ? je ne voie personne nulle part, la frayeur chasEh tout te
monde ; nous allons'r induhitabiemoas périr.

-Ahi 1 i mnOnseigneur 6 ait là, il m'aiderait, lui!f
-Hélas I répliqua la femme, où sont-ils en eff4t ?

-Marchona dô notre mieux, madame, Dieu Bar nous aban-
donnera pas.

-Sommes nous loin eneore ?
-Ah 1 bien loin, je crois : Ne voici que le econd bassin,

et cette maison. est entre le troi ' ième et le quatrième ; jamais je
no pnurrai aller jusque-là sans me repoaer.

-Eh bien 1 je ceaiderai ; veux-tu ?
-Oh I Excellen2zsil vous?
'-Montre-moi seulement.
-En auréz-vous la force?
-Je l'aurai 1...
Le batelier secoua la tête.
-Vous ne ferez pas avancer la barque d'une brassa par

quart d'heure. Vos mains ve sont pas'faitcs peur cette beEogne.là.
Un cri poussé dans la cabine rappela 1Ip comtesse Dandolo,

qu'on doit avoir reconnue, près de sa Ecoeur, étendue sur des mate-
las, respirant à peine et se plaignant d'une voix déchirante.

- Qu'y a-t-il encore ? demanda Amaranthe en se penchant
sur la malade au essayant de soulever sa toto endolorie, que voultz.
vous, ma bien aimée Aurore?

-Oh 1 je veux moprir i vniiu. ce que je désire, que je deman-
de à Dieu qui mécoeno, à vous qui m'avez tuée I

-R-prenez courag~e, enf.it, ne blasphémez pas la bonté de
Dieu ni mua tendresse : elle et moi, nous vous avons gauvée,
croyez le.

*-Je rovifre I je souffre I
-Luisa, couvrez un peu les pieds do votre maîtresse, don-

nez-lui oe cordial qui ordinairement la soulage.
-A quoi bcn tout cela, si vous me elouez sur cette barque

maudite? Dacendons, ou je me jette dansi le lacol
* Stefano, aborde ce&villa@go, à'la droite ; peut être y trouve-

rons-nous des isecours, dit la comtese d'un ton résigné:
-Allons, madame I
1% vira le cap sur le village, nt aprèi quelques effortq, Il tu-

cha en3fle une plage asfz uuie, où il amarra ton bateau.
La comtesse marcha te avant pour gliereher un gîte, entre-

prise assez difficile puisque ltua iiffns senîblaient inhabitées et
que pas Uni être vivant ne se montrait aux alentoursi.

Elle frappa eni vain à plu4ieurs port-s nul ne répondit. Elle
apela tout aussi inutilement; Pnrte cumume elle avisait le cloeher
do 'gls et le presbytère à côté, elle entendit entrouvrir une
fenêtre.

Le visa placide d'un prêtre se montra ; elle lai fit signe.
Il regarda avec précaution; lorsqu'il fut certain qu'elle était deu-
le, il ouvritrout à fait sa croisée.

-Qui 6teti-vouti? demianda t-il.
-Dca étrangerd quicýhercheut nu ale pour une jeune fille

malade.
- *D'où venez vous ?
-Do 'ipoise.
-Combien êtes vous r
-Deux fcmmes et nos domestiques.
-Comment vous apptlez.vouü ?
-La comtesse Dandolo.
-Vous n'avez point de mari ?
-Il cest en faite d'un autre c'ôté; il doit nous rejoindre.
-Où allez-vous ?
-A Balbianino, sur ce lac.
-Ah I vous connaisdez la marehega l3retig;?
-"ouï allons chez sa belle-fille d'après son invitation.
Ces questiotis étaient dictées au curé par une gouvernante

d'à,cgo canonique, se dissimulant derrière lui et semblant craindre
inftinment liour sa eûreté et pour celle tie son maître.

Un colloque s'établit entre eux à voix basse, la comtcesoeen
attendit le résultat.

-Les Français vous ont ils proscrits,?
-Non, nous ..le les avons pas mômne vus,
-Et la aérénissime république ?
-Encore raoins.
-E t le magnanime empereur
-Pas davantage.
Malgré sa tristesse, mudame Dandolo ne put s'cmpêcher de

sourire.
-A1ors, pourquoi vous asuvez.-vous ?
Cette question trè£-simple embarrassa la jeune femme, qui

hésita une minute.
Toutes ses réponses étaient transmises et commentées. Ou
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attendaiL celic-ei comme complément, elle s'en aperçut, et prenant
lion parti, elle dit

-Pourquoi furm tz-vous vos po1tue?
L'argument était sans réplique, Aussi la gouvernante opina.

tdco pour qu'on introlu*sit les suppliants, et le bon pasteur,
inspiré par son premier ministre, cria d'un ton de condescen-
dance

-Attndts, on va vous onvrir.
La comtesse fit signe au reste de la caravane , elle s'avaeças

jusqu'à la porte oî% la dame Evrard du lieu la rcçut avec force
révérence et loc ilisinuations curieuses.

Elle y répliqua comme 'de droit.
Mlademoistlle do Sainte-bIuso fut apportée, on la coucha

dans un excellent lit, en face d'une croisée donnant sur le lac, et
le souper fut servi en un cli d'oeil.

Aurore, épuisét. a'cndoramit , sa toa~r âe mit à lab:i avec le
charitable platte ct la dame Jao4xàsa, qui n'acOqitu pas Eats
beaueoups de fto,ct-lc repas se trouva admirablement préparé,
parfaitement servi e. at;gaisonn6 de vin excellent.

Cu village et le pretbytère en particulitr étaient charmeats.
La maiton dowinait un gand jardin en terrasso, comno prosTie
tous o Ux du lac du Corne; tn découvrait le bassin tout entitsi'
de cette position élevé-c, tt les fleurs, les hiies, lem plates-bandes,
les citronnieiB chargés du leurs neiges3 blanches, fermaient un
bouquet de parfums si enivrants; 1

La o'itudc tt la tranquiliié de ctte retraite devaient faire
envie à Uns6 âme fatigudU du Monde, fatiguée de souffrir.

-Qu'on ebt bien ici 1 dit-elle.
-Baibianico, <il vous allez, est plus beau encore, répondit

le curé.
-J'ai entendu vantir, en tifit, la position do ettte villa

elle est pittorceque et magnifique. uvt,
Commencé le 10 Mars 1887 - (No 876).

Toute pr.ouna. 'lui f'abonnc wain'tenanG à oe journal r(çoit,
gratiiittem nt, le commencement de ce ftuillcîon.

Une dame disait à Alexandre Dumas
-Ju me dtmande, en vérité, pourquoi le bon Dieu a inven.

té les horms(.
-Msaý W .u.L W *eaft fdmmet) de 6'uta§batze.

Au café:
-Gaçjn, renpnrt. z ce bok, la Wèro est trouble.
Le gaiçon, Panî s'émouvoir
-Voue faiLes errtur, monsieur. C'est le verre qui est Eale,

mais la bière eét trôi bonne. Gufittz plutôt 1

-Mleu cher ami, préte.moi cent francs.
- Cent francs ?... Que eomptcs.tu en faire ?

-Je dois payer aujourd'hui [Lame deux conta franncs, et je
n'ai que la moitié de la fomme.

-Qu'à cela nu tienne 1 Compte tes cent francs dvant une
glace et ton créancier croira voir deux ents francs, puikqaa'îl en
verra cent dans la glace.

-Le moyen est bon, mais...
-Mais quoi ? - -

-Je n'ai pas ceux do la glace I
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